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	Chapitre 1

	Le Rêve

	Un voile blanc étouffe le silence.

	Épais, cotonneux, presque irréel, le brouillard s’étend à perte de vue, drapant l’horizon d’un manteau laiteux, impalpable. Tout semble figé dans cette étendue sans fin, suspendu hors du temps.

	Puis, un pas trouble la blancheur.

	Le craquement discret d’une semelle brise l’immobilité. Une silhouette émerge, lentement, comme sculptée dans le coton. Un garçon. Jeune. Mince. Le jean effiloché au genou, un tee-shirt trop grand battant contre ses flancs, et une paire de baskets usées, fatiguées, comme ses yeux. Un casque audio pend mollement autour de son cou, témoin silencieux de ses nuits à rallonge.

	Il avance avec prudence, chaque foulée soulevant d’étranges volutes de brume qui s’enroulent à ses chevilles avant de se dissiper dans l’infini. Ses yeux, sombres et vifs, scrutent l’environnement : rien que ce blanc immaculé, ce néant ouaté. Il pivote lentement la tête, à droite, puis à gauche. Toujours rien. Aucun mouvement. Aucun son. Pas même le battement de son propre cœur. Juste lui. Et ce silence si dense qu’il en devient oppressant.

	Un frisson lui parcourt l’échine, sans qu’il en connaisse la raison.

	Soudain, une paroi surgit devant lui.

	Invisible à première vue, elle scintille sous la lumière diffuse, comme un rideau cristallin, prêt à se dissoudre à tout instant. Il s’en approche, tend la main pour la contourner, mais la surface se déploie à l’infini. Impénétrable. Elle renferme quelque chose, il le sent. Ses doigts effleurent la matière : une glace lisse, glaciale, presque vivante. Un frisson lui mord la paume. Une barrière. Une frontière entre deux mondes.

	De l’autre côté, quelque chose bouge.

	Un nuage sombre, tissé de poussières grises et vertes, s’élève lentement, comme animé d’une volonté propre. Quelque chose s’y façonne. Une forme humaine, d’abord floue, puis plus nette. Une femme.

	Le garçon recule d’un pas, les yeux écarquillés. Mais il ne fuit pas. Il reste là, hypnotisé. La femme avance, ou plutôt, elle glisse, comme freinée par des chaînes invisibles. Ses longs cheveux roux flottent autour d’elle, animés par un vent que lui seul ne ressent pas. Ils brillent, éclat vif contre le gris ambiant.

	Lucas – car c’est ainsi qu’il s’appelle – ne peut détourner le regard. Elle est belle, d’une beauté marquée par la tristesse, comme un souvenir oublié qu’on retrouve trop tard. Ses yeux, d’un vert profond, transpercent la brume. Une larme coule, solitaire, le long de sa joue. Cristalline. Elle ne parle pas, mais son regard parle pour elle. Un appel. Une détresse familière, inexplicable.

	Elle tend la main vers lui.

	Sa paume effleure presque la surface gelée.

	Lucas, le souffle suspendu, répond instinctivement. Il pose ses mains sur la glace. Le froid le mord, remonte le long de ses bras jusqu’à son cœur. Il sent que ce geste compte, sans comprendre pourquoi. Leurs mains, séparées par une fine pellicule de verre, semblent chercher à se rejoindre.

	Alors, d’une voix brisée, la femme murmure son prénom :

	« Lucas… »

	Un murmure, pourtant déchirant. Chargé d’espoir et de désespoir entremêlés. Le nom résonne, se propage dans l’immensité blanche, rebondit sur les parois invisibles du rêve, jusqu’à emplir l’espace tout entier.

	Lucas reste figé, tremblant.

	Ce prénom… le sien. Mais comment cette femme le connaît-elle ? Pourquoi son appel résonne-t-il si fort en lui, comme une clé qui chercherait sa serrure ? Qui est-elle ?

	Il tente de répondre. Sa bouche s’ouvre, mais aucun son ne franchit ses lèvres. Une envie brûlante de comprendre, de briser la glace, de saisir cette main tendue. Mais le brouillard s’épaissit déjà, dévorant la silhouette, emportant la voix dans un souffle glacé.

	Il reste là, seul, les mains contre une paroi qui s’efface.

	 

	Il ouvre brusquement les yeux.

	Une lueur bleutée éclaire faiblement sa chambre, émanant de l’écran d’ordinateur resté allumé. Les murs sont tapissés d’affiches de science-fiction, de jeux vidéo, d’univers lointains et fantastiques. Le contraste avec le néant du rêve est saisissant. Il est affalé dans son fauteuil, casque audio toujours autour du cou, les muscles endoloris.

	Un grésillement dans ses écouteurs. Puis une voix, vive, bien réelle : « Lucas ? T’es toujours là, mec ? Ne me dis pas que tu t’es encore endormi sur ton clavier ! »

	Mathis.

	Lucas cligne des yeux, tentant de chasser les derniers lambeaux du rêve, encore prisonnier de l’image de cette femme, de la glace, de ce murmure qui vibrait jusque dans ses os. Il passe une main sur son visage, puis replace lentement son casque.

	« Oui… je suis là, Mathis », répond-il, la voix un peu rauque.

	Il jette un coup d’œil à l’écran, au monde de YourLife qui l’attend, scintillant et vivant. Mais quelque chose, en lui, refuse de lâcher ce rêve. Une sensation étrange, persistante, comme si ce n’était pas qu’un simple rêve.

	Un appel.

	Un avertissement.

	 

	 


 

	Chapitre 2

	YourLife

	Le cœur de Lucas bat encore un peu trop vite.

	Le silence de sa chambre, percé seulement par le ronronnement de son PC, semble dérisoire face à l’écho du rêve qui pulse encore en lui.

	Il reste un instant figé, les yeux ouverts, mais sans vraiment voir l’écran. Le souvenir de la femme, de ses yeux verts et de ce cri étouffé, le serre à la gorge. Comme si quelque chose s’était ouvert en lui, un espace inconnu qu’il n’arrive pas à refermer.

	Un grésillement discret fend l’air. Puis la voix, familière et vibrante de vie, le ramène brusquement à l’instant présent.

	« Allô ? Lucas ? Je t’ai perdu ou quoi ? Me dis pas que t’es encore en train de méditer devant ton écran ! »

	Lucas sursaute légèrement, puis esquisse un sourire. Mathis. Sa voix a ce don unique de fissurer la brume.

	Il se redresse, frotte ses paupières encore lourdes.

	« J’suis là. Juste un peu à l’ouest. »

	Un petit silence flotte, comme si Mathis sentait qu’il y avait autre chose. Mais fidèle à lui-même, il préfère désamorcer.

	« À l’ouest ? Avec ton imagination débordante, mec, j’ose même pas savoir où tu t’étais encore perdu… Laisse-moi deviner : une bataille épique entre des licornes et des dragons en forme de bananes ? »

	Lucas rit, malgré la tension qui serre encore ses tempes. Il aime ça, cette légèreté. Elle lui donne l’impression que tout est simple, gérable.

	« Non… là, c’était différent. J’crois que c’était plus qu’un rêve, tu vois ? Une femme… une sensation étrange, comme un truc important que j’arrive pas à saisir. »

	Mathis marque une pause, plus sérieux.

	« Mec, ça va ? »

	Lucas inspire profondément, chasse les images sans vraiment réussir.

	« Ouais. C’est juste… bizarre. Ça m’a laissé un drôle de goût, comme si ça voulait dire quelque chose. »

	Le silence revient, juste un souffle. Puis Mathis rebondit, mais plus doucement :

	« Peut-être que ton cerveau veut te passer un message. Ou alors, t’as encore passé trop de temps dans YourLife. »

	Un sourire triste traverse les lèvres de Lucas.

	« Probablement les deux. »

	Il ajuste son casque, relâche ses épaules, et son regard se fixe enfin sur l’écran. YourLife s’ouvre devant lui comme une porte lumineuse. Une forêt cristalline s’étend, baignée par une pluie bleutée qui tintinnabule en tombant sur les feuilles d’émeraude. Chaque pixel respire, palpite. Des créatures fantastiques, fruits de leur imagination débridée, se déplacent entre les arbres translucides. Et, au centre d’une clairière vibrante, des œufs géants frémissent, prêts à éclore.

	Le contraste avec le monde réel le saisit toujours.

	La voix de Mathis fend à nouveau le décor, cette fois plus excitée.

	« Bon ! T’es prêt, hein ? Faut qu’on programme le caractère des phœnix. Moi, je fais le code, mais toi… t’es le mec des idées folles, l’alchimiste des âmes. Alors, accouche ! »

	Lucas se penche un peu plus sur son clavier, l’esprit encore un peu flottant, mais déjà attiré par cet autre monde. Il aime ça. Ce moment où tout devient possible.

	« J’y ai pensé, ouais. On pourrait relier leur personnalité à leur style de vol. Genre, ceux qui montent en spirale seraient rêveurs. Ceux qui piquent vers le sol, impulsifs. Et si on ajoutait une variation selon la couleur de leurs flammes, ou leur chant ? »

	Un silence admiratif. Puis l’explosion :

	« Mais c’est une tuerie, mec ! De la poésie codée ! On va leur filer une vraie âme. »

	Lucas esquisse un sourire, un vrai, cette fois.

	« Faut déjà que ça marche. »

	Mais il le sent, ce feu qui revient. Ce sentiment d’être ailleurs, loin des murs de sa chambre, libre, créateur d’un monde. YourLife, c’est plus qu’un jeu. C’est une échappatoire. Une bulle.

	Son regard accroche le réveil. 7 h 02.

	Un soupir.

	Les chiffres rouges, cruels, lui rappellent qu’il a une journée entière à traverser. Le lycée. La routine. Les cours. Le contraste est brutal.

	« Mathis… faut que j’y aille. Le lycée m’attend. »

	La voix du Québécois se fait douce, compréhensive.

	« OK, vieux. Reviens ce soir, hein ? On fera éclore les phœnix ensemble. »

	Lucas hoche la tête, même si son ami ne peut le voir.

	« Promis. Et on leur donnera une conscience. Juste pour voir ce que ça fait. »

	Un petit rire dans l’écouteur.

	« Avec toi, mec, tout peut arriver. Bonne journée dans le monde réel. »

	« Merci, mon pote. À ce soir. »

	Lucas retire doucement son casque. Il reste un instant là, figé entre deux mondes. Puis il ferme l’interface de YourLife, coupe l’écran. La pièce retombe dans une semi-obscurité.

	Il se lève, étire ses muscles engourdis, traverse la chambre d’un pas traînant. Dans la salle de bain, face au miroir, il découvre un visage fatigué, des cernes creusés par des nuits trop courtes. L’eau fraîche claque contre sa peau, mais le regard qui le fixe reste le même : troublé.

	Il murmure, sans vraiment y croire :

	« C’était juste un rêve… »

	Mais au fond, il le sait. Ce n’était pas juste un rêve. Pas cette fois.

	 

	 


 

	Chapitre 3

	La Nouvelle

	Dans la cuisine, baignée par une lumière douce filtrée à travers les stores, l’odeur du pain grillé flotte encore dans l’air. Lucas, les cheveux encore humides et l’esprit à moitié réveillé, s’installe sur le tabouret en face de son père. Vicente, fidèle à ses habitudes, prépare le petit-déjeuner avec une précision presque scientifique.

	Grand, solide, le regard clair malgré les années, Vicente dégage une présence rassurante. Il a cette énergie calme, celle de ceux qui savent où ils vont, même quand la tempête gronde.

	« Bonjour Lucas, bien dormi ? » demande-t-il avec un sourire tranquille tout en versant du jus d’orange dans deux verres.

	Lucas hoche vaguement la tête, ses yeux encore un peu embués.

	« J’ai eu un rêve bizarre cette nuit. »

	Vicente s’immobilise un instant, pose doucement la carafe sur la table, puis se tourne vers son fils.

	« Bizarre comment ? »

	Lucas réfléchit, les coudes sur la table, le regard perdu dans le vide.

	« C’était… intense. Y avait une femme… rousse, très belle, mais triste. Elle m’appelait à travers une sorte de paroi de glace. Elle connaissait mon prénom. »

	Il marque une pause, puis ajoute plus bas :

	« Ça avait l’air réel. Trop réel. »

	Vicente reste silencieux, puis s’approche et pose une main sur l’épaule de son fils.

	« Les rêves ont parfois une manière étrange de nous parler. Ils fouillent dans ce qu’on ne veut pas toujours voir. Garde-le dans un coin de ta tête. Il pourrait t’apprendre quelque chose un jour. »

	Lucas lève les yeux vers lui, surpris par la sagesse tranquille de son père. Ce genre de conversations n’est pas fréquent entre eux, mais il apprécie chaque fois que cela arrive.

	Leurs regards se croisent, complices. Puis la porte de la cuisine s’ouvre dans un grand fracas.

	« Salut frangin ! Tu devineras jamais ce qui s’est passé hier dans le jeu ! »

	Louis entre comme une bourrasque. Cheveux blonds en bataille, sourire fendu jusqu’aux oreilles, il brandit une tablette dans une main et un croissant dans l’autre. À quinze ans, il a l’énergie d’un ouragan et la maladresse d’un chiot trop enthousiaste.

	Lucas esquisse un sourire en coin. Il est encore un peu dans les brumes de la nuit, mais la fougue de Louis a toujours le don de ramener de la lumière.

	« Alors ? Qu’est-ce que t’as encore déniché ? » demande-t-il, amusé.

	« Une nouvelle espèce de créature rare dans YourLife ! Sérieux, elle a des yeux en améthyste et elle flotte au-dessus des arbres comme un ballon. J’ai jamais vu ça, même dans nos fichiers cachés ! »

	« Tu l’as capturée ? » s’étonne Lucas, intéressé malgré lui.

	« Non… Elle a disparu avant que je puisse l’approcher. Mais je l’ai enregistrée ! Regarde ! »

	Louis pose la tablette devant lui, et une vidéo s’affiche. Une créature étrange, élégante, d’une blancheur translucide, glisse dans les airs, majestueuse. Lucas la fixe, fasciné. Son esprit de créateur s’active aussitôt.

	« Elle est magnifique… Il faut qu’on la rajoute à notre bestiaire. Elle a un truc unique. Une espèce de… noblesse. »

	« C’est ce que je me suis dit aussi », s’enthousiasme Louis. « Et je pensais… peut-être qu’on pourrait en faire une monture légendaire ? Ou une gardienne d’un biome secret ? »

	Vicente les regarde tous les deux, les bras croisés, un sourire dans les yeux. Il aime les voir comme ça. Différents, mais soudés. YourLife a créé un pont entre eux, plus fort que le lien du sang.

	« Ne soyez pas en retard », rappelle-t-il doucement. « L’école, c’est pas un jeu. »

	Lucas acquiesce en silence. Il connaît ce discours. Mais aujourd’hui, il sonne étrangement doux.

	Après un petit-déjeuner rapide mais chaleureux, Lucas termine de se préparer. Jean usé, tee-shirt rouge trop large, baskets abîmées. Une tenue qui raconte déjà des histoires, des aventures vécues ou imaginées. Son sac à dos sur l’épaule, il quitte la maison.

	Dehors, l’air du matin est frais. Le bus l’attend au coin de la rue. En montant à bord, il s’installe à sa place habituelle, près de la fenêtre. Les écouteurs vissés aux oreilles, il laisse la musique remplir sa bulle. Son regard se perd dans le décor défilant. Son esprit, lui, est déjà ailleurs. Dans YourLife. Là où tout est possible.

	 

	Et plus tard, alors que la journée de cours touche enfin à sa fin, Lucas ressort du lycée, le visage fermé, les épaules tendues. Il ne dit rien, mais on sent que quelque chose l’a touché. Une altercation. Une remarque de trop. Un sentiment d’injustice qui ronge de l’intérieur.

	Il marche vite. Trop vite. La ville autour de lui bruisse de vie, mais il n’y prête pas attention. Ses pensées s’entrechoquent.

	C’est alors qu’il aperçoit Louis, installé près d’un petit café. Assis à une table en terrasse, les bras croisés, il l’attend. Lucas ralentit, surpris. Puis un sourire discret se glisse sur ses lèvres.

	Louis lève la main, l’air détendu.

	« T’as une tête de mec qui a besoin d’un chocolat chaud. »

	Lucas s’assoit sans un mot. Il le regarde un moment, puis murmure :

	« Merci. »

	Ils commandent deux tasses fumantes. Le silence entre eux est simple, apaisant. Le genre de silence qui ne demande rien, qui répare doucement.

	Au bout de quelques minutes, Louis lève les yeux, son regard espiègle brillant d’une malice familière.

	« Tu connais la blague à deux balles ? »

	Lucas laisse échapper un petit rire.

	« Non… mais vas-y. »

	« Pan. Pan ! »

	Le rire de Louis éclate, cristallin, franc. Lucas secoue la tête, mais son rire suit, plus léger, plus vrai.

	« C’est nul », dit-il en souriant.

	« Peut-être, mais t’as ri », répond fièrement Louis.

	Et c’est vrai. Il a ri. Et ça faisait du bien.

	 


 

	Chapitre 4

	Les Questions

	Les rues de la ville vibraient au rythme de la fin de journée. Les rayons dorés du soleil coulaient sur les façades colorées, dansaient sur les vitres et projetaient des ombres longues sur les pavés irréguliers. L’air avait ce goût particulier d’été, légèrement sucré par les effluves de fleurs, de pain chaud et de fruits mûrs. Un léger vent faisait frissonner les feuilles des arbres plantés le long des trottoirs, comme pour leur rappeler qu’un changement était dans l’air.

	Lucas marchait d’un pas tranquille aux côtés de Louis, mais ses pensées, elles, s’agitaient. Son regard ne quittait pas le sol, ses yeux fixés sur les mosaïques irrégulières de pierres, comme s’il cherchait là un sens, un signe, une réponse.

	Autour d’eux, la ville vivait. Les passants bavardaient en terrasse, les enfants couraient autour des fontaines, des vélos filaient en zigzaguant entre les badauds, des notes de musique s’échappaient d’un petit haut-parleur sur le pas d’une librairie. Pourtant, Lucas n’entendait presque rien. Ses pas étaient lourds de pensées.

	Louis le remarqua presque aussitôt. Il le connaissait trop bien pour ne pas sentir ce poids invisible qui commençait à courber les épaules de son frère.

	Il ralentit légèrement pour se mettre à sa hauteur et demanda avec douceur :

	« Ça va, Lucas ? »

	Lucas leva les yeux, surpris par la question, puis hésita un instant. Il observa son frère, ce regard franc, curieux, pas intrusif mais sincèrement attentif. Il finit par soupirer.

	« J’ai… quelque chose qui me travaille depuis un moment », confia-t-il, la voix un peu voilée.

	Louis ne dit rien. Il se contenta de hocher lentement la tête, l’encourageant du regard.

	Lucas inspira profondément. Le vent glissa dans ses cheveux et, comme porté par cette brise, il laissa ses pensées s’échapper.

	« Je ne sais presque rien sur ma mère. Lisa. » Il prononça ce nom comme s’il craignait qu’il s’efface, s’il ne le disait pas assez fort. « J’ai des souvenirs flous, des sensations, des images fugaces… mais rien de solide. Papa n’en parle jamais. Et je crois que plus le temps passe, plus ça me ronge. »

	Il marqua une pause, puis ajouta, plus doucement :

	« Pourquoi elle est partie ? Pourquoi elle n’est pas restée ? Est-ce qu’elle m’aimait ? »

	Louis ralentit davantage et s’arrêta près d’un banc. Il posa une main sur l’épaule de Lucas, sans rien dire pendant quelques secondes. Le silence entre eux n’était pas vide. Il vibrait d’un respect mutuel, d’une complicité vraie.

	Puis il répondit :

	« Je comprends que ça te tourmente. Moi, j’ai eu de la chance. Ma mère est là, tous les jours. Mais toi… toi t’as grandi avec une part d’ombre. »

	Lucas baissa les yeux, touché par la lucidité de son frère. Louis reprit, avec une chaleur dans la voix qui contrastait avec la légèreté dont il faisait souvent preuve :

	« Peut-être que Maman, je veux dire Juliette, pourrait t’aider. Elle connaît Papa depuis longtemps. Elle pourrait savoir des choses sur Lisa. »

	Lucas releva la tête. Dans son regard, une étincelle. Une impulsion.

	« Tu crois qu’elle accepterait d’en parler ? »

	« Elle t’aime, Lucas. Et elle déteste les non-dits. Si quelqu’un peut t’éclairer, c’est bien elle. »

	Lucas hocha lentement la tête, comme si la certitude de Louis s’inscrivait en lui. Il sentait, pour la première fois depuis longtemps, qu’il n’était plus seul dans cette quête.

	Ils reprirent leur marche, cette fois avec une direction, une intention.

	Les rues se firent plus étroites, bordées de petites échoppes et de terrasses bondées. L’odeur des fruits du marché voisin se mêlait au parfum des pâtisseries et à celui, plus capiteux, des fleurs estivales. La ville semblait chanter doucement autour d’eux, inconsciente du poids des émotions qui accompagnaient chaque pas.

	Au coin d’une ruelle, le salon de Juliette apparut.

	Sa devanture pastel se détachait avec élégance dans le décor urbain. Des guirlandes de fleurs fraîches ornaient les montants de la porte vitrée, et une pancarte joliment calligraphiée indiquait : Chez Juju – Créatrice de beauté.

	Louis sourit.

	« On y est. »

	Lucas le suivit sans un mot, mais son cœur battait plus vite.

	À l’intérieur, le salon bourdonnait d’une vie tranquille. Des rires légers, le cliquetis des ciseaux, le souffle des sèche-cheveux. Des conversations à mi-voix, entre confidence et légèreté. L’air était saturé du parfum sucré des produits capillaires, mêlé à celui du thé à la menthe posé sur le comptoir.

	Juliette était là, au centre du tableau. Élégante, posée, les gestes assurés. Elle coiffait avec une attention délicate une dame aux cheveux gris perle. Lorsqu’elle aperçut Lucas et Louis, elle leva aussitôt les yeux et leur adressa un sourire lumineux.

	« Bonjour, les garçons ! Quelle belle surprise. Vous venez pour une coupe ou juste pour un bisou ? »

	Les deux frères s’avancèrent, unis par une même impulsion. Lucas s’éclaircit la gorge.

	« Bonjour Juliette. Est-ce qu’on pourrait te parler… un petit moment, quand tu auras fini ? C’est important. »

	Juliette arqua légèrement un sourcil, intriguée, mais son sourire ne faiblit pas.

	« Bien sûr, mes chéris. Donnez-moi juste quelques minutes, je termine avec Madame Doucet. Installez-vous, je vous rejoins dès que possible. »

	La cliente, une femme élégante d’un certain âge, leur adressa un clin d’œil complice.

	« Je vous laisse la place, mes petits. Juliette est à vous. »

	Elle se leva doucement et alla s’installer dans un fauteuil plus loin, un magazine entre les mains.

	Lucas et Louis prirent place dans un coin plus calme du salon, près d’une grande plante verte qui touchait presque le plafond. L’attente leur parut longue, non à cause du temps, mais de ce qui allait venir. Lucas sentait une tension monter en lui. Une porte allait peut-être s’ouvrir. Il ne savait pas encore ce qu’il y trouverait.

	Juliette s’approcha enfin, s’essuyant les mains avec douceur sur une serviette en lin. Elle s’installa face à eux, posant ses coudes sur ses genoux, le regard doux et attentif.

	« Alors, dites-moi tout. »

	Lucas prit une inspiration. C’était le moment.

	 

	 


 

	Chapitre 5

	Les Racines du Passé

	Juliette s’installa face à Lucas et Louis, dans ce coin tranquille du salon où la lumière filtrée par les stores traçait des lignes dorées sur les murs couleur crème. Elle croisa les jambes, posa ses mains sur ses genoux et fixa Lucas avec cette tendresse grave qu’on réserve aux confidences importantes. Elle n’avait pas besoin qu’il parle pour sentir que quelque chose d’essentiel allait se jouer.

	Lucas baissa brièvement les yeux, cherchant à rassembler son courage. Puis il releva la tête, ses prunelles sombres légèrement voilées par l’émotion.

	« Juliette… J’ai besoin de savoir. À propos de ma mère. À propos de Lisa. »

	Ses mots tremblaient à peine, mais chaque syllabe portait le poids d’années d’attente. Il poursuivit, dans un souffle :

	« Papa ne m’a jamais vraiment parlé d’elle. Et moi, je n’ai presque aucun souvenir. Juste des sensations floues, des images perdues entre rêve et réalité. »

	Un silence se posa. Louis, à côté, restait là, solide, témoin silencieux, prêt à intervenir si Lucas vacillait.

	Juliette inspira lentement, laissant le poids des souvenirs descendre en elle avant de répondre. Quand elle parla enfin, sa voix était douce mais vibrante, chargée d’une intensité que seule la mémoire peut porter.

	« Lisa… était une femme lumineuse. Dès qu’elle entrait dans une pièce, on la remarquait. Pas parce qu’elle cherchait à attirer l’attention. Elle… rayonnait. Une bienveillance naturelle. Un regard sincère, toujours tourné vers les autres. Et son rire… »

	Elle s’arrêta un instant, un sourire flottant sur ses lèvres, comme si elle l’entendait encore.

	« Son rire était cristallin, léger comme une cascade en plein été. Elle avait de longs cheveux roux, une vraie crinière de feu. Et des yeux… d’un vert éclatant, profonds comme des émeraudes. »

	Lucas écoutait, absorbé, avide de ces détails qu’on ne lui avait jamais donnés.

	Juliette reprit, le regard perdu dans le passé :

	« Lisa adorait la nature. La faune, la flore… c’était son monde. Elle pouvait passer des heures à observer les oiseaux, à étudier les plantes, à parler des animaux comme si chacun avait une histoire à raconter. Ton père, Vicente, partageait cette passion. Ils s’étaient trouvés là-dessus. Deux âmes fascinées par la vie sous toutes ses formes. »

	Elle marqua une pause, son regard s’adoucissant.

	« Ils se sont rencontrés à Londres, dans un zoo. Lisa arpentait les allées avec son appareil photo en bandoulière, émerveillée par chaque détail. Vicente, lui, observait les animaux, mais déjà avec ce regard scientifique, analytique, qui cherchait à comprendre plus loin que ce qu’on voit. »

	Elle esquissa un sourire, presque rêveuse :

	« Ils se sont croisés devant l’enclos des manchots. Un simple échange de regards… mais une évidence immédiate. Ils ont marché ensemble jusqu’à la fermeture, partageant leurs rêves, leurs blessures, leurs espoirs. Lisa voulait devenir vétérinaire. Vicente, lui, s’intéressait à la biologie, mais aussi à tout ce qui touchait aux systèmes, à l’interconnexion du vivant… Je crois que c’est là que son intérêt pour le virtuel a germé, dans cette idée de relier, de comprendre les mécaniques cachées. »

	Lucas, suspendu à chaque mot, sentait son cœur battre plus fort. Une image se dessinait enfin, celle d’un couple uni par une passion commune.

	Juliette sourit doucement :

	« Tu es né moins d’un an plus tard. Un petit garçon magnifique, avec tes grands yeux sombres et tes petits poings déjà serrés comme si tu voulais attraper le monde. Lisa était comblée. Elle te chantait des chansons, te berçait pendant des heures, te racontait des histoires sur les animaux et les arbres, comme si elle voulait te transmettre son amour du vivant. »

	Puis son sourire se fana, remplacé par une ombre de gravité.

	« Mais la vie, Lucas… la vie n’est pas toujours tendre. Il y a eu des tensions. Des dangers. Lisa ne m’en a jamais parlé directement, mais ton père… plus tard… m’a confié qu’ils s’étaient retrouvés mêlés à quelque chose de plus grand qu’eux. Quelque chose qu’ils n’ont pas su gérer. »

	Lucas fronça les sourcils, un malaise grandissant en lui.

	« Quel genre de dangers ? »

	Juliette secoua la tête, impuissante.

	« Je ne sais pas précisément. Mais je sais que Lisa avait peur. Pas pour elle. Pour toi. »

	Elle se pencha légèrement vers lui, ses mains jointes.

	« Un jour, elle est partie. Elle a laissé un mot. Pas d’explication. Pas de larmes. Seulement ces quelques lignes : “Dis à Lucas que je l’aime. Qu’il est ma plus belle lumière. Et qu’un jour, il comprendra.” »

	Ces mots résonnèrent dans le silence comme une énigme suspendue dans l’air. Lucas sentit son souffle se raccourcir. Il voulut répondre, poser mille questions, mais aucune ne franchit ses lèvres.

	Juliette le regarda avec une tendresse infinie. Puis elle ajouta, d’une voix plus basse :

	« Ton père garde précieusement une boucle d’oreille qu’elle portait toujours. En forme de feuille de chêne, avec une petite émeraude en son centre. Un talisman, disait-elle. Un lien. Une promesse. »

	Lucas releva la tête, surpris.

	« Tu l’as vue ? »

	Juliette secoua doucement la tête.

	« Non… Vicente m’en a parlé, mais je ne l’ai jamais vue. Il la garde, quelque part. Peut-être qu’il attendait le bon moment pour te la donner. »

	Lucas sentit un frisson lui parcourir l’échine. Cette boucle, il en avait entendu parler, mais c’était encore abstrait. Pourtant, à cet instant, elle devenait bien réelle. Presque palpable.

	Il ferma les yeux, laissant les images se bousculer. Une femme aux cheveux roux, des yeux d’émeraude, une boucle en forme de feuille… Un lien ténu, mais puissant, qui le ramenait à elle.

	Juliette reprit, plus doucement :

	« Quand ton père reviendra de son déplacement, parle-lui, Lucas. Pose-lui toutes tes questions. Peut-être qu’il sera prêt, enfin, à te raconter ce qu’il garde enfoui depuis si longtemps. »

	Lucas acquiesça lentement. Il sentait naître en lui une détermination nouvelle. Il ne pouvait plus rester dans l’ombre du passé. Il devait comprendre.

	Louis, jusque-là silencieux, posa une main ferme sur son épaule.

	« Et tu ne seras pas seul pour le faire. »

	Lucas lui adressa un sourire, fragile mais sincère

	« Merci. »

	Un fil invisible venait de se tendre entre eux. Le passé n’était plus une simple absence. Il avait des racines. Des racines qu’il allait remonter.
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